


[image: couverture]





ISBN 978-2-7578-4834-0

© Éditions Points, novembre 2014, pour la traduction française.

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.







  TABLE DES MATIÈRES



  Couverture


  Copyright


  Introduction - Les vies antérieures du Bouddha au travers des Jātaka


  Le vœu altruiste du Bodhisatta


  Loi du kamma et les plans d’existence


  Les pāramī ou « perfections »


  Sources et structure des Jātaka


  Le vœu de Sumedha


  Les vertus d’un roi - Rājovāda Jātaka


  L’éléphant et le chacal avide - Sigāla Jātaka


  La tolérance d’un buffle d’eau - Mahisa Jātaka


  Le salut est dans la concorde - Sammodamāna Jātaka


  L’ignorance à la racine du mal - Arāmadūsaka Jātaka


  La sagacité du marchand - Apaṇṇaka Jātaka


  Les ruses du cerf - Tipallattha-Miga Jātaka


  La persévérance dans la vertu du roi Sīlava le Grand - Mahāsīlava Jātaka


  Harita le Sage en proie au désir sensuel - Haritaca Jātaka


  Le courage du Sage Petit Archer - Bhīmasena Jātaka


  Le chien qui enseigna au roi à rendre justice - Kukkura Jātaka


  Le sacrifice du destrier du roi - Bhojājānīya Jātaka


  L’ascète qui maîtrisa sa colère naissante - Culla-Bodhi Jātaka


  Une vie d’ascèse torturée - Lomahaṃsa Jātaka


  La promesse faite à un ogre - Jayaddisa Jātaka


  Le lièvre sur la lune - Sasa Jātaka


  L’Acte de Vérité d’une jeune caille - Vaṭṭaka Jātaka


  Le prince aux Cinq Armes - Pañcāvudha Jātaka


  Le vœu de renoncement du Grand Roi Janaka - Mahājanaka Jātaka (extrait)


  La chèvre qui pleurait bruyamment et riait aux éclats - Matakabhatta Jātaka


  Les Actes de Vérité qui sauvèrent la vie d’un jeune garçon - Kaṇhadīpāyana Jātaka (extrait)


  Épilogue


  Remerciements


  Bibliographie


  Traductions


  Sur les Jātaka


  Sur les enseignements du Bouddha






Introduction




Les vies antérieures du Bouddha au travers des Jātaka


De nombreuses cultures traditionnelles à travers le monde détiennent un patrimoine de contes populaires qui contribuent, sous une forme vivante et expressive, à construire leur identité. Diffusés le plus souvent oralement, ces contes, dont l’origine peut être lointaine et méconnue, sont une voie privilégiée pour transmettre d’une génération à l’autre un ensemble de valeurs fondatrices. Parmi eux, certains ont non seulement survécu à l’épreuve du temps, mais ont de plus capté un public plus large que celui de leur culture d’origine, témoignant de leur capacité à porter un enseignement universel sur la nature humaine.

Ainsi en est-il des Jātaka, largement diffusés en Inde ainsi que dans toute l’Asie du Sud-Est et au-delà, par des traditions orale, écrite et picturale, dans toutes les régions du monde où les enseignements du Bouddha se sont répandus. Leur caractéristique, surprenante pour un lecteur occidental, est qu’ils se présentent comme les récits des vies antérieures du Bouddha, alors que celui-ci était alors un Bodhisatta, un Bouddha en devenir en quelque sorte. Chaque Jātaka raconte une des innombrables vies antérieures du Bouddha, où le Bodhisatta, prenant naissance tantôt sous une forme animale, tantôt sous une forme humaine et parfois même sous la forme d’un être céleste, fait face à des situations ou des personnages qui l’amènent à développer les dix qualités (pāramī) nécessaires et suffisantes pour devenir un Bouddha. Au cours de ces événements, qui sont comme autant de mises à l’épreuve des capacités extraordinaires du futur Bouddha, le Bodhisatta saisit chaque fois l’opportunité de cultiver ces dix qualités. Il manifeste des vertus telles que la vérité, la générosité ou la sagesse notamment, de façon exceptionnelle, qu’il soit un roi qui exerce la justice avec impartialité afin de faire triompher la vérité, un lièvre qui décide d’offrir son corps pour nourrir un moine mendiant ou encore un ascète qui enseigne à un souverain comment régner avec sagesse. Ainsi les Jātaka sont-ils avant tout une incitation à se comporter de manière altruiste et à mener une vie moins égocentrique, conformément à la sagesse qui sera enseignée par le Bouddha. À travers eux, on comprend progressivement que ce ne sont pas tant les échecs et les réussites du Bodhisatta qui importent, mais les qualités qu’il développe dans les situations auxquelles il est confronté au cours de ses différentes existences.


Le vœu altruiste du Bodhisatta

Pour comprendre la dimension héroïque du Bodhisatta mise en scène dans les Jātaka, ainsi que l’étendue de la gratitude et de la dévotion exprimées envers le Bouddha par ceux qui suivent son enseignement, il est nécessaire de comprendre en quoi consiste la voie du Bodhisatta. Selon la tradition, ce dernier est celui qui fait le vœu, en présence d’un Bouddha, de devenir lui-même un Bouddha dans le futur1, c’est-à-dire un être qui a redécouvert la voie de la libération à une époque où elle aura été perdue. Cela afin non seulement de se libérer lui-même de la succession perpétuelle des cycles d’existence, mais également pour pouvoir enseigner à des multitudes d’autres êtres comment se défaire des souffrances de l’existence. À la fin de sa vie, un Bouddha ne connaît pas de nouvelle naissance et intègre définitivement l’état du Nibbāṇa2, libre de toute souffrance et de toute forme d’ego.

Ce qui caractérise le Bodhisatta, c’est qu’il accomplit ce vœu dans un but altruiste, afin de pouvoir aider d’autres êtres dans le futur, car il possède d’ores et déjà les qualités suffisantes pour apprendre l’enseignement du Bouddha qu’il rencontre et atteindre la libération finale, le Nibbāṇa, dans cette vie même. Ce vœu contient donc le choix conscient d’endurer d’innombrables existences au cours desquelles le Bodhisatta développera progressivement des qualités encore bien supérieures pour devenir un Bouddha.

Celui qui deviendra le Bouddha Gautama fut, dans une très lointaine vie antérieure, un homme du nom de Sumedha. C’est au cours de cette existence qu’il fit le choix de suivre la voie d’un Bodhisatta. Alors qu’il n’était encore qu’un jeune homme, il rencontra l’un des précédents Bouddhas, Dīpaṃkara3, et lui fit part de son vœu de devenir un Bouddha. Dīpaṃkara, ayant observé Sumedha, lui assura qu’il y réussirait après avoir vécu un nombre incommensurable d’existences. Puis Sumedha eut la révélation de chacune des dix qualités, nécessaires et suffisantes, qu’il aurait à perfectionner avant d’atteindre son but. Relatant le cheminement du Bodhisatta à travers de multiples existences, les Jātaka ont sans doute largement contribué à rendre tangible la portée de son vœu auprès de la population et à développer la dévotion envers un être qui était animé d’une telle volonté d’aider les autres à s’extraire des souffrances de l’existence.

Les Jātaka peuvent parfois paraître d’une trop grande simplicité, voire naïfs, lorsque le Bodhisatta réussit facilement à vaincre les obstacles rencontrés. Mais la dimension héroïque du Bodhisatta n’a pas pour seul but de susciter l’admiration et la dévotion, ni même l’édification. La recherche du sens de l’existence et des conditions permettant de s’extraire des souffrances de la vie constitue en réalité le thème sous-jacent de ces contes. Le Bodhisatta en effet est, comme tous les êtres, à la recherche d’un bonheur pérenne, qu’il ne trouvera en réalité jamais au cours des existences présentées dans les Jātaka, et ce malgré tous les exploits qu’il parvient à accomplir. Cette profonde insatisfaction est tout particulièrement apparente dans les existences où il prend naissance au sein d’une famille au rang social élevé, jouissant d’un bien-être matériel. La sagesse spontanée du Bodhisatta lui fait apparaître très tôt dans ces vies que de tels avantages n’apportent aucun bénéfice durable, et il décide le plus souvent de faire don de toutes ses possessions pour partir à la recherche de la vérité sur l’existence, en pratiquant l’ascèse. Les Jātaka n’apportent pas de réponse définitive à cette quête ; elle est donnée sur les plans théorique et pratique dans d’autres formes d’enseignements du Bouddha. Selon la tradition, ce n’est que dans sa dernière vie humaine, qui n’est pas racontée dans les Jātaka, que le Bodhisatta parviendra à atteindre la vérité ultime. On peut néanmoins comprendre à travers eux que le Bodhisatta ne développe pas uniquement les dix qualités dans le but de jouir d’une existence plus heureuse, par nature impermanente, mais qu’il aspire à un bonheur plus élevé et durable, le Nibbāṇa.




Loi du kamma et les plans d’existence

Selon le Bouddha, tant que l’être n’est pas prêt à atteindre la libération finale, il passe sans discontinuité d’une existence à l’autre. Chaque cycle d’existence est la période de temps qui s’écoule entre la naissance et la mort à cette existence. Le dernier instant de conscience de l’être avant sa mort est la cause qui engendrera le premier instant de conscience lors de la naissance dans un autre état d’existence, selon la loi de cause à effet – ou loi du kamma (pāli ; karma en sanskrit). Prisonnier de cette « roue du devenir », ou samsara (pāli), qui tourne perpétuellement, l’être évolue d’une existence à une autre, avec parfois un passage d’un plan d’existence à un autre, tel que celui des humains, des animaux ou des êtres célestes. Ce principe ne doit pas être confondu avec la théorie de la transmigration de l’âme, qui suppose la persistance d’une entité permanente, alors que le Bouddha a précisément fait le constat du caractère impermanent de tout phénomène mental et physique4. Selon cette loi du kamma, les états d’existence futurs de l’être sont la conséquence d’actions physiques, verbales ou mentales qu’il a accomplies par le passé, sachant que ce qui caractérise une action est l’intention de celui qui la réalise. Ainsi, il est fréquent de trouver en conclusion d’un Jātaka un passage qui indique que le Bodhisatta ou un autre personnage du récit, « à la fin de sa vie, reprend naissance selon le fruit de ses actions passées ».

De cette façon, des actions bénéfiques pour lui-même et pour autrui emmèneront l’être vers des plans d’existence supérieurs, subtils et bienheureux, tels que ceux des êtres célestes. Au contraire, des actions nuisibles l’emporteront vers des plans d’existence inférieurs et douloureux, tels que ceux de l’état animal ou des états infernaux. Dans ces états d’existence, il est dit que la souffrance est plus intense, car l’agitation mentale, l’avidité et l’aversion sont des facteurs dominants. De telles conditions ne permettent pas d’atteindre la libération. Tout au plus l’être peut-il accomplir des actions bénéfiques qui lui offriront l’opportunité, bien qu’elle soit très limitée, de renaître dans un plan d’existence supérieur où il pourra, sous certaines conditions, pratiquer la voie de la libération. Selon la tradition, il existerait plusieurs plans d’existence distincts, répartis suivant un ordre hiérarchique. Le plan d’existence inférieur est celui des enfers ; la souffrance physique et mentale y est la plus manifeste. Vient ensuite le plan d’existence des animaux, des insectes et autres formes de vie non humaine qui peuplent notre monde. Le plan suivant est celui des fantômes ou des esprits errants. Ils sont décrits comme des êtres insatiables ou affamés qui errent dans un monde désertique. Puis vient le plan d’existence des démons, souvent dominés par l’animosité et qui peuvent posséder de puissants pouvoirs. Les Jātaka présentent cependant de multiples exemples où des êtres de ces plans d’existence inférieurs font preuve de comportements nobles et altruistes, illustrant ainsi leur capacité à évoluer vers des états d’existence plus élevés.

Le plan d’existence suivant est celui des humains, le premier plan où les êtres ont la capacité d’atteindre la libération en pratiquant l’observation, à l’intérieur d’eux-mêmes, des phénomènes mental et physique. Tous les plans d’existence supérieurs sont ceux des êtres célestes, qui vivent à différents degrés dans un état de félicité, de compassion et de béatitude. Parmi les premiers d’entre eux, on trouve des êtres célestes qui résideraient dans les arbres, dans le ciel ou sur terre et qui sont mis en scène dans certains Jātaka.

La durée d’existence de certains êtres célestes des plans supérieurs serait incommensurable, pouvant ainsi leur laisser croire qu’ils sont éternels et tout-puissants5. Cependant, comme toute forme d’existence, ces états ne sont pas permanents et restent sujets à la souffrance. La chute des êtres qui, à la fin de leur longue existence céleste, prennent conscience qu’ils doivent renaître dans un plan d’existence inférieur, est pour eux, d’après la tradition, une expérience particulièrement terrifiante. Ces êtres célestes ont néanmoins la capacité de pratiquer la voie de la libération et de mettre fin à la succession perpétuelle des cycles d’existence, à l’exception notable de ceux qui demeurent dans les plans d’existence les plus élevés, êtres célestes sans forme physique6 en qui seul l’esprit est manifesté. Étant dépourvus de matière, même subtile, ils ne peuvent faire l’expérience du caractère impermanent du phénomène physique et donc transcender la totalité du champ de l’esprit et de la matière pour faire l’expérience du Nibbāṇa.

Bien qu’inférieur aux états célestes, l’état humain est présenté comme particulièrement favorable pour pratiquer la voie de la libération, car la souffrance y est beaucoup plus évidente et tangible que dans certains états célestes où la joie est très présente et les plaisirs subtils, intenses et captivants. L’être humain est plus enclin à chercher un moyen de s’extraire d’une existence dont il perçoit le caractère pénible. À condition toutefois qu’il soit prêt à fournir les efforts nécessaires et reçoive l’enseignement approprié, ou bien dispose de la capacité exceptionnelle de trouver par lui-même la voie de la libération, comme ce fut le cas du Bouddha7.





Les pāramī ou « perfections »

La variété des formes d’existence que prennent le Bodhisatta et les autres personnages des récits des Jātaka illustre très clairement le principe selon lequel ce sont les qualités de l’être et les vertus qu’il s’efforce de développer ou non qui importent en réalité dans la perspective de la libération, plus encore que la forme d’existence elle-même. En effet, l’état et les conditions d’existence de l’être à un moment donné, qu’il s’agisse du pouvoir et des possessions dont il jouit par exemple, sont par nature impermanents. Seules les vertus que l’être développe vont lui permettre de bénéficier d’un état d’existence favorable à la pratique de la voie de la libération. Ainsi le Bodhisatta, qui mène une existence de chien dans « Le chien qui enseigna au roi à rendre justice »8 (Kukkura Jātaka), décide néanmoins de mettre à profit la sagesse qu’il possède pour sauver ses semblables, en enseignant à un roi, qui a ordonné le massacre de tous les chiens, comment régner de manière juste. Au travers de ce récit, on comprend qu’il arrive que l’être, en conséquence d’actions préjudiciables à l’encontre d’autrui, accomplies intentionnellement dans une ou plusieurs de ses multiples vies antérieures, doive en supporter les conséquences. Selon la loi de cause à effet, il ne peut y échapper. De la même manière cependant, il dispose à chaque instant de la liberté d’agir de façon vertueuse afin de créer, pour lui-même dans le futur, des conditions d’existence favorables.

Les qualités requises qui permettront au Bodhisatta de devenir un Bouddha sont appelées pāramī en pāli. Littéralement, ce sont des « perfections », car il s’agit des dix qualités nécessaires et suffisantes pour dissoudre totalement l’égocentrisme et l’attachement à l’ego en vue d’atteindre la libération. Le Bouddha incita aussi bien les moines que les laïcs à les développer, pour se préparer progressivement à l’union finale avec l’état du Nibbāṇa, libre de tout ego.

Les dix pāramī sont :

Dāna : la générosité

Mettā : l’amour bienveillant et désintéressé

Upekkhā : l’équanimité, l’égalité d’esprit

Paññā : la sagesse

Adhiṭṭhāna : la ferme détermination

Sacca : la vérité

Khanti : la tolérance

Viriya : l’effort

Sīla : la moralité

Nekkhamma : le renoncement.

 

Le développement de ces qualités, bénéfiques à celui qui les pratique comme aux autres, permet de trouver un équilibre et une paix intérieurs qui se traduisent par des relations plus harmonieuses avec le monde extérieur. Leurs bienfaits sont immédiats, perceptibles, ici et maintenant, avant même d’atteindre l’état de libération totale. Il apparaît ainsi que, dans toutes les formes d’existence, y compris celles où la voie de la libération ne peut être pratiquée, les efforts accomplis pour développer les pāramī sont salutaires.

La variété de types d’existence et d’événements que mettent en scène les Jātaka permet de mieux appréhender le caractère progressif du développement des pāramī. Le niveau de perfectionnement auquel Sumedha comprend9 qu’il doit parvenir pour atteindre l’état de Bouddha a certes un caractère extrême. Cependant, lorsque chaque existence du Bodhisatta est considérée séparément, le perfectionnement atteint au cours de chacune d’elles apparaît moins ambitieux. Il n’est d’ailleurs pas toujours indiqué de façon explicite quelles sont la ou les pāramī qui constituent le thème du récit de chaque Jātaka. Néanmoins ce sont toujours les qualités du Bodhisatta ou d’autres personnages et, dans certains cas, leurs insuffisances, qui forment le thème central du conte.

Lorsque le Bouddha Gautama s’adressait aux laïcs, il insistait sur la pratique de la générosité, afin de réduire l’attachement aux biens matériels et la convoitise à leur égard. En outre, partager ce qui nous appartient est aussi une façon de dissoudre l’ego, souvent renforcé par la possession de biens matériels. Il n’est donc pas surprenant que la générosité soit la pāramī le plus souvent manifestée par le Bodhisatta dans les Jātaka, notamment lorsqu’il donne l’aumône au cours de ses nombreuses existences humaines.

Le renoncement prend très souvent la forme assez radicale de l’abandon des plaisirs sensuels et matériels du monde, pour adopter une vie d’ascèse, dédiée à la quête spirituelle dans le dénuement et la solitude de la nature sauvage. Cependant même dans les existences où le Bodhisatta ne mène pas une vie d’ascète, mais occupe des responsabilités, telles que celles de monarque, chef d’un groupe d’animaux ou encore responsable de famille, il est très souvent amené à renoncer à son propre bien-être au profit de celui ou de ceux de ses sujets dont il a la charge. Il montre ainsi clairement que, selon lui, la fonction requiert avant tout certaines qualités, compétences et sacrifices de la part de celui qui en prend la responsabilité, plutôt que d’être un droit acquis par la naissance. Elle impose d’abord des devoirs à celui qui occupe une position d’autorité plutôt que des privilèges.

La pāramī de tolérance s’apparente souvent à la patience ou à l’acceptation. Dans les Jātaka, le Bodhisatta accepte avec patience les événements défavorables et les conditions difficiles qui adviennent dans son existence. Il fait usage de toutes ses facultés physiques et mentales pour s’extraire des difficultés, mais toujours en veillant à ne pas nuire à autrui. Plutôt que de se lamenter sur son sort, il préfère se concentrer sur le développement de ses pāramī, afin de créer des conditions de vie plus propices à l’atteinte de la libération dans le futur. Dans certaines existences, il est clairement conscient que les vicissitudes de la vie ne sont que les fruits d’actions antérieures, et que ces conséquences viendront à passer s’il les accepte. De même, le Bodhisatta observe avec tolérance les limites, les imperfections et l’ignorance d’autrui. Il cherche avec bienveillance à les aider à retrouver le chemin d’une vie éthique. Lorsque d’autres s’en prennent à lui, il préfère souvent supporter leurs exactions, plutôt que d’enfreindre ses principes éthiques en se vengeant. Ainsi, dans « La tolérance d’un buffle d’eau » (Mahisa Jātaka), où le Bodhisatta est un buffle d’eau puissant, il préfère laisser un singe malfaisant le tourmenter, plutôt que de le violenter en se laissant aller à la colère.

La sagesse, thème sous-jacent des Jātaka, n’est pas toujours clairement identifiable car elle revêt, chez le Bodhisatta, des formes variées. Dans les Jātaka où il est commerçant, elle peut par exemple s’apparenter à une capacité de discernement hors pair, à une grande sagacité, voire à une intelligence pratique remarquable. Dans « La sagacité du marchand » (Apaṇṇaka Jātaka), le Bodhisatta est un commerçant itinérant qui laisse judicieusement partir avant lui son concurrent impatient et irréfléchi. Il évite ainsi tous les pièges et dangers dans lesquels le marchand concurrent tombera. Il récupère finalement tous les biens de celui-ci, mort en chemin, victime de son manque de discernement. Dans de nombreuses existences humaines, la sagesse est en partie acquise au travers de l’éducation que reçoit le Bodhisatta en allant apprendre les arts auprès d’un maître réputé, tels que l’étude des textes sacrés, les arts martiaux ou la médecine. Lorsqu’il adopte la vie d’ascète, la sagesse est développée par des pratiques méditatives ou de contemplation qui lui permettent d’acquérir des capacités de concentration très élevées et, par là même, des facultés mentales exceptionnelles, voire certains pouvoirs surnaturels tels que celui de voler dans les airs. Il est clair cependant que ces réalisations, aussi impressionnantes soient-elles, ne peuvent en rien s’apparenter à l’état de libération du cycle des existences, but ultime du Bodhisatta. Sa sagesse ne sera parfaite et complète que lorsqu’il aura atteint l’état de Bouddha. En effet, l’accomplissement de la sagesse ne peut s’effectuer uniquement par la compréhension conceptuelle de la loi universelle, le Dhamma. Celle-ci n’est qu’une étape préparatoire à l’expérience directe de la réalité ultime sur l’existence, qui seule permettra au Bodhisatta, en atteignant le but final, de parfaire la pāramī de sagesse.

Les qualités d’effort et de ferme détermination qu’il déploie peuvent parfois engager le Bodhisatta à s’enfoncer plus profondément dans l’erreur, comme dans « Une vie d’ascèse torturée » (Lomahaṃsa Jātaka) où, croyant se purifier, il adopte une pratique ascétique qui le torture inutilement. Ce n’est qu’à la fin de sa vie de pénitence qu’il comprend son erreur, évitant de justesse une renaissance dans un état infernal. La nécessité de conserver un certain équilibre dans le développement des différentes qualités devient alors apparente à l’auditoire ou au lecteur. L’effort et la détermination, sans la modération de la sagesse pour les guider, peuvent mener l’être à sa perte. Néanmoins, le Bodhisatta déploie le plus souvent de manière juste une grande énergie pour parvenir à ses fins. Dans « Le courage du Sage Petit Archer » (Bhīmasena Jātaka), par exemple, il n’hésite pas à plonger dans la bataille pour capturer le roi ennemi qui a cherché à s’approprier le royaume de son propre roi.

Les Jātaka abondent de situations où le Bodhisatta manifeste une immense bienveillance envers autrui, sans rien attendre en retour. Dans certaines existences, il montre pourtant les limites de ses capacités de bonté. Le Biḷāra Jātaka (que l’on pourrait traduire par « La perfidie d’un chacal ») est l’un des rares Jātaka où le Bodhisatta, roi d’une communauté de rats, commet un crime en tuant un chacal. Cet acte est contraire au développement de la pāramī de moralité dont le premier précepte est de ne pas tuer volontairement. Dans ce récit, le roi des rats voulait protéger ses sujets des forfaits d’un chacal perfide qui dévorait chaque jour un ou plusieurs d’entre eux en se faisant passer pour un sage vénérable que les rongeurs venaient honorer. Le développement des pāramī dans chaque existence est donc également limité à la nature même de l’état dans lequel le Bodhisatta prend naissance. Loin d’être décevant, ce caractère réaliste du comportement du Bodhisatta permet à l’auditoire ou aux lecteurs de s’identifier à lui plus facilement. Les Jātaka exhortent chacun à se dépasser, à réaliser un effort immense pour développer ses pāramī, tout en restant dans les limites de l’existence indiquées dans le conte.

La vérité est l’une des pāramī à laquelle le Bodhisatta demeure le plus fidèle. Il est dit dans « Harita le Sage en proie au désir sensuel » (Haritaca Jātaka) qu’il arrive en certaines occasions que le Bodhisatta se laisse aller à tuer, voler, avoir un comportement sexuel inconvenant, faire usage de substances, de boissons fermentées et toxiques, actions qui sont contraires au développement de la pāramī de moralité. Cependant, formuler des mensonges dans le but de tromper autrui et de lui nuire ne lui arrive jamais. Il s’attache au contraire à développer la pāramī de vérité au cours de ses innombrables vies, et de façon significative dans celles où il choisit une pratique ascétique, en se consacrant entièrement à la recherche de la vérité. Ainsi, dans de nombreux Jātaka, le Bodhisatta pratique la méditation, sans pour autant parvenir à percer les mystères ultimes de l’existence. Il n’y réussira que dans sa dernière vie humaine, après avoir suffisamment développé ses pāramī. Conscient de l’importance et même du pouvoir de la vérité, le Bodhisatta y fait appel, y compris dans les existences les plus humbles, telles que dans « L’Acte de Vérité d’une jeune caille » (Vaṭṭaka Jātaka), où il est un oisillon. Abandonné par ses parents dans son nid et incapable de fuir le feu qui menace de détruire la forêt où il est né, il décide d’accomplir une déclaration solennelle de vérité en faisant le constat de sa situation. Le principe d’un tel Acte de Vérité est de relier celui qui l’accomplit à la vérité ultime, au-delà des limites de ce monde, et peut par conséquent favoriser le rétablissement de l’harmonie dans une situation chaotique. Le pouvoir de cette déclaration permettra au Bodhisatta de repousser le feu et de se protéger lui-même, ainsi que les autres oiseaux.

Face aux événements souvent dramatiques auxquels il est confronté, le Bodhisatta aborde les situations avec objectivité, ne se laissant aller ni à l’accablement en cas d’échec ni à l’euphorie en cas de succès. Ce détachement bienveillant, ce « lâcher-prise » par rapport au résultat escompté lui offrent finalement une plus grande chance de réussir dans ses entreprises. Ils lui permettent de faire des choix justes et judicieux pour s’extraire de situations difficiles, sans céder à l’agitation ni renier ses principes d’éthique. Il développe ainsi la pāramī d’équanimité, que le Bouddha enseignera de façon très concrète. Il considérait que la façon la plus efficace et profonde de développer l’équanimité était la pratique de la méditation10, qu’il diffusera auprès de ceux en capacité de l’apprendre. Cet art de vivre une vie paisible et harmonieuse, cette expérience de la paix intérieure, malgré les désordres extérieurs auxquels celui qui y est confronté ne peut souvent pas échapper, constituent selon lui le véritable changement positif, ici et maintenant, pour les êtres engagés dans un cycle d’existence.

Les Jātaka sont fréquemment le lieu d’événements exceptionnels, d’interventions divines telles que celles de Sakka11, le roi des devas, ces êtres célestes généralement bienheureux et vertueux. Dans certains cas, un deva, un être humain ou un autre être, intervient pour aider le Bodhisatta à atteindre son but. Ces interventions occupent parfois une place centrale dans le déroulement du récit, souvent pour tester et mettre au défi le Bodhisatta, afin de mesurer ou développer ses qualités. Il peut sembler au premier abord que ces interventions divines soient en contradiction avec le principe selon lequel le Bodhisatta ne fait appel qu’à ses qualités propres pour atteindre le but qu’il s’est fixé dans le conte. En réalité, il n’y a jamais de véritable contradiction avec ce principe, car chaque fois que le Bodhisatta reçoit de l’aide, c’est parce que celui qui intervient a reconnu en lui certaines qualités, telles que la générosité, la bienveillance, etc.12.
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